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Les ingénieurs du XXe siècle, dans leur génie naïf, avaient pensé que la machine libèrerait les hommes. Parallèlement à cet optimisme de bureau d’étude, des économistes s’adonnant à la prospective avaient imaginé qu’il aurait été possible de fonder une société basée sur seulement deux heures de travail par jour.


De toutes ces utopies positives visant à amoindrir l’aliénation humaine ainsi qu’à permettre la reprise de contrôle des individus sur leur propre vie, nous avons abouti en 2007 à l’idéologie mensongère du « travailler plus pour gagner plus ». Des utopies de la convivialité, du partage et de l’échange équitable, nous nous retrouvons dans une société de compétition ou plus que jamais règne la loi du plus fort, sans qu’aucune instance vienne réguler ces luttes économiques acharnées dans lesquelles certains salariés ne trouvent comme issue que le suicide.


Si toutes les illusions d’une société plus fraternelle, plus égalitaire, où le travail ne condamnerait pas l’homme à être aliéné et où l’éducation serait avant tout un apprentissage à vivre ensemble plutôt que de constituer une société de classes antagonistes n’ont pas réussi à se réaliser, il n’en demeure pas moins que c’est dans cette direction que l’homme doit aller pour sa survie. Quant à la science elle-même, nous constatons qu’elle ne nous est pas d’un grand secours pour tenter de fonder une autre société. Pour ne prendre que cet exemple, les nanotechnologies enfantent des puces RFID que des hommes de pouvoir souhaiteraient incorporer dans l’organisme des individus afin de suivre intégralement leurs déplacements. Les utopies scientifiques marchent sur une corde raide où à chaque instant la société peut basculer dans des régimes totalitaires de droite comme de gauche, à un degré beaucoup plus contraignant que ne pouvait le faire la science des siècles passés. Car par bien des côtés, la puce RFID ressemble étrangement au marquage au fer rouge que l’on faisait subir aux esclaves.


Partout dans le monde se rassemblent des petits groupes d’hommes et de femmes pour contester ce que les dirigeants de la planète nous préparent. Ainsi les mouvements altermondialistes proposent autre chose qu’une vie entièrement brevetée. Il en est de même dans le domaine de l’informatique avec le courant de plus en plus puissant de l’open source et du logiciel libre où l’objectif est de rassembler les utilisateurs ainsi que les programmeurs plutôt que de les mettre en compétition. Même si ces actions peuvent sembler être des illusions, elles sont cependant bénéfiques à un mieux-vivre dans la société.


Dans une économie mondialisée où la mise en commun des moyens de production se rétrécit sans cesse pour laisser la place à l’idéologie du « tous contre tous », il devient bien difficile d’envisager l’autre comme un être semblable puisque toute la structure sociale impose de se démarquer d’autrui. Le « travailler plus pour gagner plus » n’est-il pas une façon de se démarquer de ceux qui n’ont pas envie de travailler plus, tout en légitimant ceux qui gagent beaucoup d’argent et en culpabilisant, par la même occasion, ceux qui sont exploités ? Dans un monde comme celui-ci, le terme d’égalité n’est qu’un mot vide de signification.


Quant aux illusions de la prospérité économique liée à la croissance, cette dernière commence à donner pour résultats des mouvements sociaux qui revendiquent la décroissance. Alors que des hommes se suicident au travail sous les contraintes dictatoriales des patrons, il devient bien difficile de considérer l’entreprise comme un lieu d’épanouissement. Dans certains cas, l’entreprise ressemble plus à un camp de concentration qu’à une communauté solidaire. Lorsque les salariés deviennent les éléments superflus du capital, il ne reste plus beaucoup d’utopies vers lesquelles se tourner ■

(Septembre 2007)

